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—Ne nuus faisons pas iHusion.
L'intérêt, l'ambition, les rancunes,
la haine ont toujours armé les hom-
wes les uns contre les autres. Et
pour frayer le chemin à la paix, il
faut d’abord engager la lutte contre
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grout l'homme. Mgr Manning.
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RELIGION ET PATRIE

ORGANE HEBDOMADAIRE DES INTÉRÊTS DU COMTÉ DE BERTHIER.

Saint-Justin, le vendredi % janvier 1933.

ces passions humaines.

Dr A.-D.

(Cardinal VERDIER).

Milot, Rédacteur en chef.
 

Les anciennes controverses sur la date de Noël
donnentlieu à deux célébrations, l’une le
25 décembre et l’autre le 6 janvier
 

Dausons et chantons et fêtons:

IL n’y a qu'une Noël par an.

(D'une vieille poésie anglaises écrite avant 1530)

. Le poète anglais s'est trompé. Et avec lui tous ceux qui ont af-
firmé après lui qu'il n’y a qu'une Noël par an”.
€ A Bethléem, où Jésus est né, on célèbre la naissance du Christ le
6 janvier, un peu moins de deux semaines après le reste du monde
chrétien

L'église de la Nativité, construite au~dessus de l'étable où les Rois
Mages sont venus offrir l'or, l’encens et la myrrhe, est réservée à l'E-
glise orthodoxe orientale, Or le calendrier orthodoxe fixe la naissance
du Christ à une date postérieure de quinze jours à celle de la Noël des
autres Eglises,

Les chants qui ont célébré la nuit de Noël de 1932 sont maintenant
une chuse du passé. Mais on n'a pas encore conmnencé les oérémonies
qui doivent marquer la deuxième célébration de la Noël.

Depuis plusieurs semaines, cependant ânes et chameaux, motocy-
clettes ct luxueuses automobiles — sans oublier les trains — ont trans-
porté des milliers de pieux pêlerins ou de touristes sympathiques à l'E-
glise de la Nativité.

Ces étrangers ne trouveront pas à Beuhléem le recueillement au-
quel ils sattendent. L'Orient ne solennise pas de la même façon que
l’Occident ses fêtes religieuses. Le lieu le plus sacré du monde chrétien
devient, le jour anniversaire de l'un des plus grands événements de
l'année religieuse, un véritable terrain de foire.

Les vendeurs antioncent aux portes même de l'église, sur vingt
intonations différentes, ce qu’ils ont à vendre. Des marchands de croix
de perles sallicitent des acheteurs dans la foule. Des mendiants Lborgnes
racontent leurs malheurs et des Musidmans pressent les pélerins d'a-
cheter les bonbons multicolores et gluants apportés de Damas.

C'est une foule bigarrée impossible à décrire. Toutes les parties du
* monde civilisé ont leurs représentants, nombreux ou isolés, dans cette

masse. Mais pas de cosmopolitisme. Chaque groupe rappelle bien le coin
du monde d’où sont partis ceux qui le représentent. Bothléeem offre, à
la célébration de sa Noël, le 6 janvier, une intrigante étude de contras-
tes violents.

Et tout d'abord il y a les femmes de Bethléem, accourus là pour as-
sister à la fête. On les remarque à leurs hauts chapeaux, à leurs robes
ornées de broderies savantes, d'un travail et d’un fini surprenant. Elles
sont accompagnées des hommes et des femmes de la ville chrétienne de
Ramallah. Leurs soeurs de Ramallah jouissent d'une telle réputation de

beauté presque spirituelle, que les artistes les font poser comme modé-

les pour peindre la Vierge. a nouveau, en ces temps difficiles, les rênes de notre adniinistration nu | : : , ! 1 I le signal d’ar-
: ‘ se erntainee de Tnife etat . rhe let! ; : : ory. Al sieurs choses telles que la position [nuxlèles de l’an dernier. Le bou-[P'anes. Les phares et le signai d'a

Dans la foule on aperçoit encore des centaines de Juifs. aux col nic pale à notre très distingué premier magistrat M. G'orges-Alphon- des poignées de portes, le nombre [ton de démarrage a été éliminé |Têt ont été travaillés en vue d'une e
lets ouverts et courts. sans chapeaux, venus à l'église de la Nativite en|se Daviault. ot mê âce à ésence “ dus grande efficacité. La capacitéi PINE fat ois Lica a _ . de poches dans les portes et même |grâce à la présence du ‘’Startera- jls grand À
cirtux. ~ - - “ "+ Ce ÉctnRt, cu 0 Candie peels Nii sibs zomencia dangouaverture*de pluncer enftor". Ce stuveau dispositif cage |du réFervoir à gazoline à été partée J

Et à côté, se glissent péniblement dans la foule dense, des touristes

américains que la curiosité a entraînés à Bethléem, mais qui céderont au

respect naturel de l'Occidental ct temberont finalement à genoux. Après unerevue rapide de son administration M. Daviault essaya [cées plus bas et plus en arrière a- [II est assi pourvu un interrupteur de puissance, les freins sont plus e
Car ceux-là méme qui ne viennem pas de loin. qui habitent les de faire comprendre acx amis, qu'après trois ans de terme office, ill fin que les manches d'habits ne qui permet à la gédale de fonction. BT0S. avec des garnitures plus on-

villes et les villages du Proche-Oriaut, subissent ume transformation javait fait son devoir et qu'il méritait bien un repos, et insista fortement [puisse pas s'y accrocher. La dimen-[ner comme simple accélérateur |BUeS et plus larges; de fabrication

on entrant dans l'église. pour qu'un autre citoyen prenne sur ses épaules ce manteau de res- sion des poches a été augmentée. [dès que le moteur de l'auto est en canadienne. oo ; ;
Dans le sanctuaire toutes les pensées profanes disparaissent et le [nonsabilités. oo Une clé est pourvue pour tous les opération. On dit que cette carac- Comme d habitude, 1 a un /

visiteur se sent empoigné par une ferveur mystique qui l'enporte mai- Cependant les citoyens comprerant l'heure grave que les munici-[les usages. Une pédale ajustée au|téristique rend la conduite hean- grand choix de n es carros- æ

gré lui. ; }

? Sur le parvis déjà les conversations s'atténuent. Une centaine d'i-

diomes aninint ces lèvres respectueuses, pendant que les pèlerins, les vi-

siteurs ef les adorateurs avancent lentement vers la porte basse qui doit

ies introduire dans le sanctuaire que ls Bethléémites soutiennent être

le plus vieux du monde.

On dit que les Musukmans, au moment de la (destruction ou de la

désaffection de toutes les autres églises, ont laissé celle-ci intacte par

respect pour la légende des Rois Mages, reproduite sur la porte ¢ en-

trée, En apercevant ce roi arabe présentant son offrande à lEn ant-

Jésus, ces Arabes n'ont pas vowlu porter une main sacrilège sur l'église

construite au lieu même de sa naissance. 2

L'entrée est si basse qu'il faut se plier en deux pour pénétrer dans

l'église. A l'intérieur un fort parfum d'encens, tns encens Lrès parfu-

mé que les moines fabriquent des épiaes les plus rares d'Ara rie, € apres

une formule connue d'eux seuls. Dans Aucune autre église ne règne

un parfum d'encens aussi pénétrant qu'ici.

L'intérieur est une véritable forêt de colonne de marbre.

Dominant le chuchotement des conversations discrètes, on entend

la voix du célébrant perdue dans des modulations si étranges qu'il vous

semble, dans l'impatience et la nervosité de voir le lieu où le Sauveur est

né vous trouver daus un autre monde. ;

* La mélopée monte, devient plus forte,puis retombe. ;

Une émotion irrépressible vous envahit, à mesure que se déroule

ia cérémonie. Vous n'êtes plus maîtres de vos mouvements; une force

invincible vous entraine. Vous êtes porté en avant, malgré vous, par

une foule polyglotte complètement subjuguée par la griserie du 1mo-

ment.
En passant de l’autre côté de la salle des colonnes on se trouve

daus une chapelle spacieuse où des prêtres à longue barbe noire dis-

tribuent des cierges aux pélerins (tous sont devenus pèlerins à cc mo-

ment). Les visiteurs s’en serviront pour éclairer leur descente dans la

grotte souterraine où est né le christianisme. Co _

Un escalier raîde conduit à la crèche, qui. après vingt siècles, se

trouve profondément encaissée dans le soi. .

Les bruits de l'église supérieure meurent peu à peu pendant cette

descente sous terre. Les pèlerins n’entrent qu'en petits groupes dans la

grotte. _ .

Une femme tout en pleurs: c'est la joie qui l'oppresse.

Un homme âgé, à genoux, a les yeux rivés sur l'étoile d'argent qui

porte la légende suivante, en latin: Co

“Tei est né le Christ, de la Verge Marie,

Les lampes Kl'huile qui brûlent perpétuellement dans la crèche jet-

tent une lumière pâle et vacilante et des ombres tremblattantes dansent

sur les murs.

Il y a cependant quelque chose qui dépare cette vision: c'est la

présence d'un soldat nusulman. qui monte la garde dans de sanctuaire

du Prince de la Paix: car les diverses confessions religieuses ont, à

Bethiéem, l'habitude de se‘ quereller, même le jour de Noël.

Les années ont peu à peu atténué la chaleurde la controverse en-

gagée autour de la date de la célébration de Noël. Avant Je cinquième

siecle on ne s’entendait pas bien pour déterminer si la Noël devait être

célébrée lc 6 janvier, le 25 mars ou le 25 décembre.

Le premier texte qui fixe la Noël au 25 décembre est relevé dans
Théophile d’Antioche, qui vivait au deuxième siècle.

- Puis on à un passage d’Hippolyté. Jésus, dit-il, est né à Bethléem,
le 25 décembre, un mercredi, dans la quarante-deuxième année de l’em-
pire d'Auguste.

‘ On admet généralement que la première mention certaine du mois

de décembre se trove dans un texte latin de l'an 354 de l'ere chrétienne,
sur lequel Mommsen a le premier attiré l'attention. On y lit:

“La première année après le Christ, sous le consul+ de César et
de Paul, le Seigneur Jésus-Christ est né le 25 déc:mibre un vendredi.
Te 15e jour de la nouvelle lune.”

Au deuxiène siècle, nous apprend-on, il y a eu de vves controver-
sex sur la date Je la naissance du Christ, Gdd'Alexandrie signale
cette incertitude et déclare gue plusicurs théories ne sout que des su-
perstitions, Clément écrit qu'à son époque Noël se céléb;au le 20 mai,
le 19 avril, le 20 avril et le 28 mars. Lui-mêéme croit qu le Christ est
né le 17 novembre.

A Romie, et en plusieurs pays avant l'ère chrétienp, et partieu-
l'èrement en Bretagne (aujourd'hui Grande-Bretagne). | 25 décembre
était déjà un jour de fête, A Rome il y avait des célébrations en l'hon-
nur de Mithra. En Bretagne c'était le commencement 4: l'année. Les
l*retons paiens célébraient alors ce qu'ils appelaient 1a Nuit de la Mère.

Au moment de la conversion des iles britann:ques a» christianisme,
les missionnaires n’eurent pas de «difficulté à transforn«, cette fête et
à en faire la Noël. On dit tout simplement aux Angles “: aux Saxons
qu'en honorant la Vierge Marie, ils glorifiaient en mémtemps toutes
les mères. 1

Bien que les thévlogiens fixent maintenant presque “niversellement
lu Noël au 25 décembre, les descendants des Syriens et « 2s Arméniens,
qui célébraint autrefois la fête le 6 janvier, ont conse-vé cette date
pour la solennité de Ilethléam. Partout ailleurs l'Eglise orthodoxe suit
la pratique presque universelle. Mais à la Créche on n'a pas voulu se
rallier. ’

Disons à ce propos qu'à Bethléem, et partout où n° s'est pas fait
semtir la coutume d'origine teutonique, on ignore les cat ‘aux de Noël.
En France, en Italie, en Espagne et dans la plupart des 1ays de l'Amé-
rique centrale et de l'Amérique méridionale. c'est le Pa mier Jour de
l'An que l'un échange des présents.

Tout d'abord jour de tristesse et de deuil, Noël e&" devenue une
occasion de réjovissances générales. Et pour œux qui d'Nirent connai-
tre deux fois les joies de Noël dans l'espace de deux semaines, il reste:
Bethléeem. ‘

   

Imposante délégation chez son honneur le
maire G.-A. Daviault

Mardi soir dernier, vers les huit heures, un groute imposam et
très représentatif de citoyens se rendaient à la résidence du maire, M.
G.-A. Daviault. pour lui offrir leurs bons souhaits du nervel an. le re-
mercier de son dévouement à la chose publique et lui ienouveler leur
confiance pour un nouveau terme d'office.

Au nom des citoyens, M. le Dr À.-D. Milot, M. l'avocat Gaston
Allard et M. Laurent Mesnard exprimèrent en termes‘ chaleureux la
pensée très enthousiasme de tous les citoyens de cette ‘lle, de confier

   
de notre visite, nous souhaita la bienvenue accompagngg, de eux since-

“res de bonheur et de prospérité.

palités ont à traverser, et connaissant les qualités d'honnme accompli de
M Daviault, insistérent et ne lichérent prise qu'après un oui officiel
qui se fit lenguement attendre de notre Maire dévoué à qui Ja population
cutière adresse ses meñfleur: voeux de remerciements pour l'œuvre si
bien rempli de confiance et de coopération pour son nouveau terme
d'office.

Nouveausystème guide touriste
M, Mathias Beauchamp, l'auteur du guide N.S.G.T.. était ces

jours derniers de passage à nos bureaux.

Heureux d'échanger des idées avec ce fin causeur, nous avons mal-
licreusement appris, qu'il se trouvait chez nous, des gens peu soucieux
de leur dette d'honneur. ;

Oril est arrivé que quelques personnes ont donné leur approbation
‘annonce au Nouveau Guide Touristique dont la nombreuse distribu-
tion est à se faire actuellement dans la province, et qui refusent de
s'acquitter de cette dette d'honneur.

Maintenant que cette annonce est insérée, l'on se dit qu'on he peut
la retrancher ot que l'on bénéficiera quand même de son expansion, et
que l'on peut abuser de la confiance d'un Honme qui a donné tout son
cceur à une oeuvre utile et patriotique.

Refuser d'honorer sa parole, c'est voler celui qui a eu confiance
en vous.

Rappelez-vous que les chevaliers d'autrefois donnaient leur sang
pour l'honneur familial et l'on refuserait aujourd'hui quelques
sous pour aœquit d'honneur. "O Tenrpora O Mores”.

Allons ne péchez pas d'injustice, car “Bonne
nifeux que ceinture dorée”.

TERRIBLE TRAGEDIE
Au rioment où nous allons sous presse, nous

avons la très grande douleur d'apprendre la
terrible tragédie survenue jeudi après-midi à 4
hrs, alors que M. Joseph Salvas, contremaître
aux chantiers 4 Sorel, revenaient avec son’ fils,

Jean-Paul, âgé de 7 ans et M. Antonio Comeau
de Joleitte périrent dansle fleuveSt-Laurent alors

renommée vaut

que la glace céda sous le poids de leur machine.

Des crevasses avaient été formées aupara-

vant par le passage d'un lourd camion.

De vives recherches sont à se fairegctuelle-
ment pour fetrouver les disparus.

Nos vives sympathies aux familles éplorées.

LE CHEVROLET
Après avoir fabriqué des voitu-

res avec des matériaux Canadiens,
dans une usine canadienne, pendant
17 ans, Chevrolet présente aujour-
d'hui, au public autornobiliste du
Dominion, ses superbes nouveaux
modèles pour 1933, Ce sont aussi
des autos canadiens, mais dans wn
sens différent ex très important,
puisque cette fois, le propriétaire
d'auto canadien à véritablement ai-
dé à les dessiner.

La nouvelle édition du Chevro-
let Six se présente avec les fameur
ses Hgnes fuyantes “‘air-stream”;
une plus grande puissance jointe à
une plus grande économie : des car-
rosseries Fisher plus basses et plus
spacieuses, avec la nouvelle ventila-
tion Sans Courant d'Air; de la vi-
tre qui ne vole pas en éclats dans le
pare-brise et les ventilateurs, mon-
tage du moteur équilibré sur cous-
sins; changement de vitesses syn-
cro-mesh avec deuxième vitesse si-
lencieuse et un “starterator” pour
démarrage simplifié.
De plus, il v a une douzaine

d'autres perfectionnements qui ne
manqueront pas «de plaire aux au-
tomohilistes du Canada, puisqu'ils
ont été suggérés par les automobi-
listes eux-mêmes, en réponse à un
questionnaire que la General Mo-
tors Products of Canada a fait cir-
culer partout. les ingénieurs, à
Oshawa, ont pu incorporer plu-
sieuns caractéristiques Wésirées des
Canadiens et qui ne se trouvent pas
dans le produit des Etats-Unis.
Un petit «détail de la différence

consiste en des paliers et des ron-
delles de butée en bronze dans le
différentiel. Ta moyenne des au-
tomwhilistes ne le verront jamais,
mais il est a quand même et sa
fonction est d’assurer une opéra-
tion satisfaisante durant les grands
froids dont nous ne manquons pas
au Canada. Les idées des clients
ont encore été suivies dans plu-

 

caoutchouc qui est laissée au choix.
Les poignées de portes ont été pla-

pred au lieu d’un bouton pour l'ac-
célérateur. La trousse d'outils con-
tient un meilleur cric. T.'accumula-
teur est d'aocés plus facile, de cons-
trution plus forte et protégé contre
les cailloux gui volent sur la route.
Les appui-main sont du genre ke
bande. Toutes les couleurs des au-
tos ont été choisies d’après la pré-
férence exprimée par les consom-
mateurs. Tous les autos sont pour-
vis d'antennes de radio du type de

direction neutre. le capot est pour-
vai de fentes au lieu de portes, par-
ce que le public voulait éliminer
l'ajustage manuel de la ventilation
et améliorer l'opération du moteur.
La préférence des Canadiens a

aussi joué son rôle dans l'éimina-
tion du roulement libfe conme é-
quipement régulier. Ceux qui le dé-
sirent peuvent cependant l’obtenir
avec embrayage à vide amélioré et
ce, à meilleur mardtié que si le rou-
lement libre était de construction
inhérente. Cet embrayage à vide,
qui fonctionne avec une facilité et
Une souplesse incroyables, est ins-
taillé sur tous les modèles spéciaux :
il est facultatif, moyennant coût
additionnel, sur les modèles réeu-
iers.
H existe encore une différence

entre les roues des autos canadiens
ct celles des voitures américaines;
cela encore est dû à l’idee cana-
dienne. Les roues, au Canada, sont
Plus petites, avec de plus gros
pneus. la circonférence de roule-
ment est la même, mais le pneuma-
tique étant plus considérable, le
confort est augmenté.
En apparence, l'auto diffère ra-

dicalement de tout niodèle Chevro-
let antérieur. Le style “’air-stream”
avec garde-bouc drapés (à bord
tombant) tient un juste milieu en-
tre les lignes fuyantes ordinaires et
le dessin exagéré “tear drop”. Le
motif du nouveau radiateur en V
incliné est soutenu dans l'accent
des ouvertures du capot et l’incli-
nation proffoncée des montante du
pare-brise et jusqu'à l'arrière de
l'auto par le svelte prolongement de
la carrosserie qui recouvre le ré-
servoir à gazatine, l'essien et l'ar-
rière-train.

Chenchant à rendre la conduite
aussi automatique que possible, les
ingénieurs ont éliminé plusieurs
choses de moindre importance, a-
vec le résultat qu’ils ont considé-
rablement augmenté la commodité
et la sûreté de conduite. 11 y a
moins de contrôles que dans les

ge le démarreur par la simple dé-
pression de la pédale d'accélération.

coup plus facile, spécialement lors-
que le moteur est porté à s'arrêter
dans la circulation congestionnée.
Le moteur peut ainsi être remis en
marche sans qu'on ait à enlever le
pied de sur l'aocélérateur, les mains
de sur le volant ou les yeux de sur
la route.
Le moteur puissant développe 65

chevaux à 2 révolutions. L'é-
nergie est accrue sur toute la ligne, de plus de 10%, par suite de Vaug-

mentation du déplacement des pis-
tons. Nonohstant sa plus grande
efficacité, on dit que le moteur dé-
pense encore moins de gazoline que
jamais.
Une des caractéristiques nouvel-

les de grande importance est le
montage du moteur sur des sup-
ports de caoutchouc ; les ingénieurs
appellent cela le “ teur
Sta-namique.” Ce dernier mot
vient de ce que les nouveaux sup-
ports  amortissent effectivement
toutes les vibrations qui résultent
des forces résiduelles, statiques et
dynamiques.
la caractéristique la plus inté-

ressante des gracieuses carroseries
aux lignes fuyantes est le type de
ventilation à déflecteurs de cou-
rants d'air. Grâce à ce système,
chaque ocoupant peut ajuster la
cirewlation d'air à son propre goût,
sans incommoder les autres person-
nes dans l'auto. En plus d'éliminer
les courants d'air, ce dispositif
chasse la fumée à l'extérieur et em-
pêche le pare-brise de s'obscurcir.
Les autres améliorations de la car-
rosserie se trouvent dans la cons-
truction des coussins des sièges, des
fenêtres plus | s et plus bas-
ses, du pare-brise et des déflecteurs
de courants d'air qui sont en vitre
inéclatable. Un autre perfectionne-
ment, aussi important peut-être
pour les automobilistes canadiens
que le nouveau système de ventila-
tion sans courant d'air, c'est la des-
vente des portes jusqu'au niveau
des muanchepieds. Ce recouvrement
des portes sur le tabher » “our ef-
fet de couper les courants d'air.
Le système d'alimentation de

confbustible a subi des perfection-
nements lui aussi. On est parvenu
à assurer une température appro-
priée au mélange explosif par con-
trôle thermostatique ; il va sans di-
re que l'effet se fait sentir dans
l'économie de la gazpline et la sou-
plesse du fonctionnement.

[es instruments sont du genre
facile à lire utilisé dans les aéro-

à près de 12 gallons.
Conformément à l'augmentation

L'HEURE CATHOLIQUE
La causerie religieuse à l’Heure

catholique du B janvier, organisée
par le Comité des Oeuvres catholi-
ques de Montréal, sera donnée par
le R.P. Fortunat Laurendeau, S.-
J.. I parlera des Mages.

Cette causerie commencera à 6
heures précises. À 6 h. 20 audition
de chant religieux.

 
 

 
Le Chevrolet pour 1933 Révèle un Style Nouveau

 
 

 

  
  

 

breuses caract ues
Le nouveau style “Air-Stream” place ces année. Au point de vue

 

Plus canadien qe jamais, parce qu’il [autos au nombre des plus beaux sur le
offre l'application d'idées soumises par marché. La Ventilation Fisher Sans Cou- gnette du baut fait voir le beau coach
des millers d'automobillstesdu DomiAdes plus grands pi à
lon, le Chevro x se pi te avec a

intéressantes. fermée, est d'équipement or ote arrière,
ue,

ement de la

A x t°7 « À
a __ 3 3

LE SIX CANADIEN BIEN CONNU SE PRESENTE AVEC LE DESSIN “AlR- »
WAUTRES PERFECTIONNEMENTS AIR-STREAN
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Chevrolet Six est très amélioré. La vi-

régulier. En gauche, nous voyonsrogrès .
carrosserie l'avant de l'auto. ay fare

fllustrant les gracieuses
“sir-stream” ot lo garde-boue drapé.

ET NOMBRR..comiitntotipssntitvompicompmyns +
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LE COURRIER DE BERTHIERVILLE

 

Le Courrier de Berthierville
JOURNAL HEBDOMADAIRE

Dr A.-D. MILOT,
Editeur-Propriétaire.

BERTRIERVILLE, P. Q.

Le prix de l'ubouttement est de
80 sous pur année pour le L’anuda et
$1.00 pour les Ktuts-Unis.
‘Pour le tarif des annonces, fimpres-

sions, etc, on voudra bien s'adresser
pux bureaux du Courrler de Herthler
ville.
Toute année commencée est dûe.

 

Notre Hymne National
(suite de la dernière page

1811). Enfin, docteur en droit et doc
teur-es-lettres, ii fut prés.dent de la
Société Royale de 1414 a 1415.
Le juge Routhier fit plusieurs fois

le voyage d'Eurcpe, nolumment en
1876, 1883, 1839, 1897, 1963 et 1913.
Le 12 novembre 1s62, M. le juge

Routhier épousa, à Québec, Clorinde
Mondelet, fllle de feu Jean Mondelet
et de Marie-Ellzabeth Routhier.

Sir Adolphe Routhirr est mort le
27 juin 1420 dans sa maïson d'été à
St-Irénée-les-Bains. Il avait été grand
ami des lettres et un Infatigable tra-
vailleur jusqu'à la fin de sa vie. Com-
me homme de lettres, le juge Rou-
thier a laissé une oeuvre considéra-
ble, (1)

Hormisdas MAGNAN.
Québec, 8 décembre 1932.

1, — Bibliographie: “Premier con-
grès catholique des Canadiens-frun-
cals”, 1850. “La Presse”, Montréal:
“Le Devoir”, Montréal, 1915, “L'Opl-
nfon Publique”, 1873. “Ta Revue du
Monde catholique”, 1882, “Cinquan-
tenaire de notre hymne national” par
Hormisdas Magnan, 1930.
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Melles Marie-Paule et Marie-

André Boisvert ‘de (Québec, ont
passé les fêtes chez leur tante Mme
1.-W. Michaud.
M. Thomas Coutu de Montréal,

en visite chez M. et Mme J.-H.
Aubé. ’
M. et Mme Laurent Laurence

ei leurs enfants de Montréal, en vi-
site chez M. Philias Aubé ainsi
que M. et Mme Edgar Laurence.
M. et Mme laurenzo Aubin et

leur fils, ainsi que M. l'abbé Arsène
Aubin de Montréal étaient tous en
visite chez M. et Mme A. L. Au-
bin et Alfred Rochette.
M. l'abbé J.-A. Noiseux, d’Ot-

tawa, a renduvisite à sa soeur Mlle
I. Noiseux de l'Hospice du Sacré-
Coeur.
M. et Mme Camille Tessier et

leurs enfants, M. et Mme Conrad
Martin de Montréal, Dr et Mme
Georges Lajnie et leurs enfgnts
des Trois-Rivières, M. et Mme
Paul Castonguay et leurs enfants
de St-Jérôme ont passé les fêtes
chez M. Dominique Tessier,
M. et Mme Isidore Perrault de

Ste-Mélanie ont rendu visite à leur
fils du Juvénat des Sts-\Anges ain-
si qu’à M. et Mme J.-H. Aubé.
M. Jacques Rochette passe quel-

ques jours chez ses grands-parents,
M. et Mme Alfred Rochette de
St-Viateur.
M. et Mme Oscar Degrandpré

et leurs fils Marcel de Montréal,
ainsi que M. et Mme Mme J.-A. de
Grandpré et leurs enfants de
Montréal, ont passé les fêtes chez
le Dr et Mme Louis De Grandpré.
M. et Mme Maurice Berlinguet

et'leurs enfants des Trois-Rivières,
en promenade chez Mde Oscar Da-
viault.
M. Paul-Emile Aubé de Sorel,

en visite chez son nère M. Phitias
Aubé.
M. Horace Caisse et son fils

Maurice, le Dr et Mme Gaston
Caisse et M. Oscar Benoit de
Montréal M. et Mme R. Champa-
gne et leurs enfants des Trois-Ri-
vières, ont rendu visite à Mme, À.
L. Caisse. pour le four de l’An.

Mlle Jacqueline Caisse est de re-
tour d’un voyage aux Trois-Riviè-
res.

“ Mme J.-F. Wadieigh et ses fil-
lettes, sont de retour d'un voyage
à Montréal.
M. et Mme J.-L. Tellier ont pas-

sé le Jour de l’An à Montréal, chez
M. et Mme Thomas Amesse.
M. «¢ Mme Albertino Trudel et

leur Bébé, sont de retour d'un
voyage à Montréal.

e Simonne Normandin est
retournée à Montréal, après un sé-
jour de quelques jours chez ses pa-
rents. :
M. et Mme Bernard Brosseau de
ontréal, étaient chez M. et Mme

ïiporges Normandin le premier de
n.
MM,François Mousseau, Marcel

Leduc, Gaston Bibeault Paul-Em'le
Hébert, Léon Barrette, Jean D.
Roy, et J. Pagé du Séminaire de
Joliette ont passé les fêtes dans
leur famille.
M. André Allard du Collège de

© I'Assomption est dans sa famille.
Mlle Alice Olivier est actuelle-

ment à Joliette l’hôte de sa tante
Mme Jean Denis. ’
De passage chez Mme A.-L. Au-

bin, M. Jules Paquette, Albert
vin, professeur au Collège
l’Assomption, l'abbé J.-Arsène Au-
din M. Jules Paquette, Albert
Bourbonnais de Montréal,
Mme Tldège Tessier est actuelle-

te-Elisabeths  - -

M. et Mme Jean René de Cotret
de Montréal chez Mde Alexis Piet]
te.

Louiseville

M. EDMOND CLEMENT REN.
TIER, ELU MARGUILLEIR
le jour de Noël, apiès la grand”

messe, il y eut au soubassement de
l'église, une assemblée de tous les
varoissiens pour élire un nouveau
marguillier. M. Edmond Clément,
fut élu à l'unanimité pour rempla-
cer M. J. A. Bussières sortant de
charge.

Nos plus sincères félicitations à
Monsieur Clémat.

SYMPATHIES
A une réunion spéciale des mem-

bres de la Municipalité sonlaire, Ri-
vières du Loup, no 1, tenue sous
la présidence de M. J.-H. Giguère,
la résolution suivante a été adoptée.

Proposé par M. Joseph Lesca-
dres, secondé par M. le Dr Léo-
1.o1d Gélinas, qu’un vote de sympa-
th‘es soit adressé à M. Georges-
Alphonse Delamirande, et à sa fa-
mille, à l'occasion de la mort de sa
fille Mlle Laura Delamirande, dé-
cédée à Louiseville, le 24 courant,
et que copie de cette résolution soit
envoyée aux journaux pour publi-
cation.

Lucien Voisard Sec.-Trés.

Message de M. Bennett
À Puccusion du premier jour de

l'année.

 

Ottawa, — A l'occasion du pre-
tmier jour de l'année, M. R.-B.
Bennett, premier ministre du Ca-
nada, a envoyé un message à la
population canadienne.
M. Bennett lance un avertisse-

ment aux capitalistes thésauriseurs.
H leur rappelle que le sort de leur
richesse est lié au sort de l’indus-
trie et du développement du pays.
On nous rebat les oreilles, dit-il,

“vec des projets de réforme moné-
taires, mais il swbsiste par contre
des préjugés anciens. L'un deux
consiste à croire que l'argent ou
la richesse peuvent être séparés de
l'entreprise et thésaurisés contre
les appels de l’industrie. Si l’indus-
trie fait faillite, vos richesses, vos
épargnes fondront comme la neige
devant vos yeux. On comprend que
les financiers aient thésaurisé au
temps de la dégringolade mais de-
puis que celle-ci est terminée, ceux
qui ont des capitaux doivent les
rendre productifs.
M. Bennett dit que le Canada

vaiera ses dettes suivant la lettre
tes contrats intervenus. Il dit que
les accords impériaux conclus a-
vant la reprise mondiale des affai-
res permettront au Canada d’en bé-
néficier pleinement.

Chic mariage à St-Cuthbert
x

Le mercredi 4 janvier, à 10 heu-
res a été béni, en l'église de Saint-
Cuthbert le mariage de Dora Pé-
rigard fille de M. et Mme Frank
Périgard avec Hilaire Cabana fils
de M. et Mme Anselme Cabana de
St-Cuthbert. Après la cérémonie, il
y eut réception chez M. Frank Pé-
rigard.
A l'heureux couple, nous souhai-

tons bonheur, santé, joie et pros-
périté.

» °

Feu Délia Gaboury
Ces jours derniers au milieu

d'un imposant cortège de parents
et d'amis avaient lieu les funérail-
les de Délia Gadoury, épouse de
feu Norbert Dauphin décédée à
l’âge de 78 ans et neuf mois.
Le service funèbre fut chanté

par M. le chanoine J.-H. Désy cu-
ré de la paroisse.
La quête a été faite par MM.

Arthur et René Beaulac.
Les porteurs ont été MM. J.

Mathieu, Edgar Laurence, J. Du-
charme, Jérémie Goulet, Félix Tur-
cotte, Joseph Laforest.

Le deuil était conduit par ses fils
MM. Hector et Arthur Dauph,n,
ses filles Mmes Paul Beaulac, A-
lexandre Rocray, Joseph Ayotte,
ses nièces: Mmes Léon Ducharme,
Tdère Tessier et Mile Marie-Loui-
se Desrosiers; ses petits enfants:
Miles Isabelle, Marguerite et Pau-
line Rocray, MM. Georges Rocray,
Gilles Beaulac, Mde Moise Rivard,
Miles Lucienne, Jeannette et Si-
mone Daumhin, des Trois-Rivières.
Ses gendres: MM.Paul Beaulac, et
Alexandme Rocray. ainsi que M.
Moise Rivard des Trois-Rivières,
M. et Mme Octavien Lavallée et
leurs fils, M. et Mme Joseph Bel-
lehumeur, MM. Paul Rainville,
Pierre Rocray, Joseph Lavallée,
Mile Antoinette Lavallée, M. et
Mme Alexandre Grégoire, M. et
Mme Isaac Grégoire etc. ’
Nos sympathies à la famille.

, 1933 SERA MEILLEUR
Cité du Vatican, 4 janvier. Pres-

se associée. —Mans sa réponse aux
voeux des patriciens romains, pré-
[sentés par le prince Collonna, le
Souverain-Pontife a formulé, au-

 

 

de |jourd’hui, sa certitude que la nou-
velle année serait meilleure tant au
point de vue spirituel qu'économi- rituel, dit Sa Sainteté. Ceci raw
taurera la confiance mondiale et a-
niênera également8 redressement
économique.”

que.
“La Sainte Année commençant

Emission del’école so-
ciale populaire

La prochaine causerie helxloma-
daire de l'Ecole Sociale Populaire
aua lieu le mercretli, 11 janvier, à
6 h. 30 du soir. M. Gustave La-
fleur, professeur au Collège Jean
de Brébeuf, oonnera sa troisième
causerie sur le communisme. I
montrera quels fruits cette doctri-
ne a produits en Russie.

Le cinéma et les enfants

Le projet d'admettre les enfants
au cinéma soulève de tous côtés
d’ardentes protestations. Dans la
plupart (des diocèses des requêtes
circulent demandant au premier
ministre de s'opposer au change-
ment. Le Comité des Oeuvres ca-
tholiques de Montréal s’est char-
gé d'organiser la campagne de ré-
sistance dans la ville, L'A.C.J.C, a
bien voulu lui apporter son con-
cours en se chargeant du secréta-
riat. C’est à ses bureaux, à la Pa-
lestre Nationale, 840 rue Cherrier,
qu'on peut se procurer les feuilles
de requéte.

C’est le désir de Mgr VAdmi-
nistrateur, écrit le directeur de la
Semaine religieuse de Montréal.
dans sa dernière livraison, que
nous entrions tous dans le mouve-
ment We résistance. C'est de l’ex-
cellente action morale, c'est de
l'Action catholique authentique”.
Que tous les citoyens, surtout

les pères et mères de famille sou-
cieux de leurs responsabilités, si-
sment sans tarder la requête au
premier ministre.

Le Comité des Oeuvres
catholiques de Montréal.

Le peuple espagnol réc'ame
l'enseignement des religieux

Un grand nombre d'ouvriers ct
d'enfants \l’ouvriers étaient ins-
truits gratuitement en Espagne, a-
vant la révolution, dans des éta-
blissements tenus par des religieux.
Tous ces établissements ont été fer-

demande. Offre a été faite au gou-
vernement de tenir un référendum
populaire sur cette gestion. Il a re-
fusé. Alors, comme un débat de-
vait bientôt s'engager aux Cortes
sur un nouveau projet de loi con-
cernant les Ordres religieux, des
pétitions préparées hâtivement ont
réuni un demi million de signatu-
res demandant qu’il fut permis aux
membres de ces rodres de repren-

Impression d’un étudiant a-
méricain de retour de Russie

Ellery Walter, ancien étudiant
de l’Université de Washington.
vient de rentrer de l'URSS où il
était allé pour y devenir “un meil-
leur bolchéviste” et “avancer” jus-
wa la position de conférencier à

l’Institut de Moscou. Voici les im-
pressions qu'il rapporte de son sé-
jour:

“Jl est impossible de se représen-
ter les effroyables conditions d’ex-
istence dans ce pays; il serait pré-
férable pour les gens qui y vivent,
d’être morts. Ce qui, entre autres.
nnéantit toute ma sympathie à l’é-
gard des. Soviets fut de voir les
chefs communistes rouler en Rolls
Royce. J'ai été reçu chez une dou-
zaine de DIRECTEURS ROU-
GES, ceux qui sont chargés
de la direction des fermes com-
munistes. Ils m'ont offert du
sans pauvres ne peuvent même pas
acheter un petit morceau de beur-
re, mais les chefs de ce “systême
merveilleux” vivent dans le luxe.
Îls vont dans les cdistriots les plus
tiches et y confisquent toute la ter-
te des fermes, le bétail et les outils
Ils disent au fermier de continuer
à travailler sa terre mais d’en re-
mettre les produits  I'Etat au lieu
de les vendre lui-méme. Si le fer-
mier refuse cet arrangement, il est
taxé d'élément antisocial, mis dans
un train de prisonniers et expédié
avec sa femme et ses enfants dans
un camp de prisonniers...

Je suis devenu presque fou de
joie et de soulagement quand je me
suis trouvé sur le bateau, quittant
le port d’Odessa pour toujours. En
Russie on est tout le temps dans
l’angoisse. On sait qu'on est con-
tinuellement surveillé. On sait que
partout À ses côtés des gens dis-
paraissent mystérieusement.

(National Bulletin, Washington,
D.C., Nov. 1932. 2 janv. 1933)

 

ARMORIAL
.GENERAIL OFFICIEIL

L'institut Héraldique de France,
inscrit au nombre des Sociétés Sa-
vantes, nous prie- d'informer une
dernière fois ceux de nos lecteurs
que la question intéresse, que par
la voie de son bulletin officiel “Le
Blason”, il va éditer un “Armorial
Général Officiel” donnant gratui-
tement la description des
de tomes18familiés existantes.
Cette publication d'art et d'érudi-
tion, dont il a déjà été question, se-
ra dirigée par notre confrère M. quoi désigne-t-on aussi les

de l'Institue Héraldique de France
et juriste ‘spécialiste des questions
d’état-civil et de droit féodal.
travail revétira donc un caracté-
re scientifique et historique. Afin
d'éviter les erreurs ou omissions,
faire parvenir dans le plus bref dé-
lai, à l’Institut Héraldique de
France, 27, Quai de Bourbon, Pa-
ris (40) une déclaration mention-
nant: nom et adresse écrits très li-

gine, description complète des ar-
moisies accompagnée d'une notice
généalogique avec indication des
sources.

 

Les joujoux
Dans ton berceau, mon petit Dieu,
Tu voudrais t'anuser un peu!
Dis les joujoux que tu préfères,
Veux-tu des balles, des cerceaux,
Une cage pleine d'oiseaux,
Egremant leurs chansons légères ?

 

Mais non, je le vois dans tes yeux,
Ce n’est pas cefa que tu veux,
O Verbe divin, je te prie...
Tu souris sur ton oreiller,
Mais puisque tu ne peux parler,
Réponds-moi, Vierge Marie!

Petit Croisé, si*ton désir
Est- de faire à Jésus, plaisir,
Offre-lui tous Ges sacrifices,
Ils feront un bouquet si beau
ue je jancherai son berceau

De mille fleurs aux purs calices.

Et si tu veux en faire encor,
fe mettrai dans-ses boucles d'or
Une couronne fraîche éclose,
Et puis, dans sa petite main
D'où jaillira le sang, demain,
Je mettrai la plus belle rose.

Petit Croisé, ne cherche plus,
Voilà les joujoux que Jésus
Préfére a tous,Tu peux me croire;
De ta prière offre l’encens,
Et puis encore, si tu consens,
Donne-lui ton coeur pour ciboire !

 

La berceuse
de la Vierge

més. Mais le peuple a gardé bon|“Dors mon fils, dors, divin ami;
souvenir de ses maîtres et il les re- “Quand tu reposes en ;1,

“Je vois un ange aux blanches
[ailes,

“Venu des sphéres éternelles,
“Adorer mon berceau béni...
“Dors, mon fils, dors divin ami.

4

“Mon Jésus, c’ést bien, tu
[reposes:

“Su tes divines lèvres roses
‘Voltige un Œuri@ charamnt.
“Bel ange, sus. dat front dorman

dre leur enseignement populaire «verge 1 pleiges ins lis et roses.
autrefois. “Mon Jésus, Test Bien, tu

[reposes”.

Tandis que la Vierge Chantait,
Ainsi la colombe agitait
Sur le petit enfant son aile.
En extase, à genoux près d’Elle,
L'humble et doux Joseph écoutait,
Tandis que la Vierge chantait.

L'abbé J. BONNEL.

HISTORIETTES
—Vous avez l'air contrarié doc-

teur ?
—It y a de quoi; Je viens de

perdre trois de mes malades?
—Oh! les malheureux ! Ils sont

morts ?
—Non, madame ; ils sont guéris ?

 

Vous ne comprenez donc pas.
jeune étourdi, qu’en jetant vos pe-
lures d’oranges sur la glace, vous
risquez de faire glisser le monde?

—Ah! ah! Je sens... que je
vais rendre... l'âme!
—Retients-toil... Je cours cher-

cher une cuvette.

—Mesdames et messieurs... a-
chetez... achetez... lorsqu'il n’y
en aura plus... je les vendrai plus
cher...

—Dites-moi, petit qu'est-ce qu'il
y a de plus curieux & voir dans le

ys?
—Pour les touristes il y a les

nègres et pour les nègres il y a des
touristes!

Hommages aux
journalistes

Le premief ministre australien,
M. Stanley Bruce, confessait il y
a quelque temps au’il a été tout en-
semble servi et desservi par la
presse. Pourtant il ne garde point
de rancune contre elle.
Le jeu est simple, dit-il. Si vous

faites confiance aux journalistes,
ils vous soutiendront; si vous es-
sayez de fes égarer, ils se venge-
ront.
Combien d'hommes d’Etat — et

dans tous les pays — pourraient
ratifier ce témoignage de leur col-
lègue australien.

INDIENS OU HINDOUS?

 

ue sont-ils des In-
indous? Et pour-

Peaux-

sule sud-asi
diens ou des

Ce |ne sont pas des Hindous. Il y a aux

siblement, pays ou province d'ori-|*

it oe re opEEE- + inginsti+ADOR

antes] Les habitant dela grande pénin-

Voici: Hindous à un sens purement
religieux: les musulmans de l'Inde

Indes trois cent dix-neuf millions
d'Indiens dont deux cent seize mil-
lions sont Hindous. II convient de
rendre leur nom aux Indiens de
l'Inde.

PROGRAMME

Des Causeries Agricoles de
PU.C.C.

Sous les auspices du Poste C.K.A.
C. Chaque jour, à 12.45 heures

7 Janvier. — M. Paul Bouchar,
Avantages et Inconvén en.s de la
vie rurale (106).
9 janvier, — M. Paul Boucher,

Consommons du frumage (1U7 1.
10 janvier. — M. Paul Boucher

Commentaires sur la IUiemie le-
çon du Cours d'Economie rurale
(108).
11 janvier. — M. Albert Rioux,

La session provinciale et l’agricul-
ture (109).
12 janvier. — M. Paul Boucher,

Laculture des légum neuses (110).

13 janvier. — M. R. M. Pucet,
Les requêtes de l'U.C.C. (111).
14 janvier. —M. Paul Boucher,
La complexité des -roblémes du
cultivateur (112).

 

 

De nombreux synonymes

Qui donc oserait prétendre que
la langue française est à court de
synonymes? Il n'y a qu'à voir de
combien de mots différents est ap-
pelé le produit pécuniaire du tra-
vail pour se rendre compte du con-
traire :

Salaire, pour les hammes à la
journée; paye, pour les ouvriers:
zages, pour les domestiques; tronc |y
et pourboires, pour les garcons de|.
café; banque, pourles typographes:
appointements, pour les employés :
nrélèvement, pour les chefs de mai-
son; honoraires, pour les hommes
de loi et les médecins: émoluments.
pour le clergé: coupons, pour les
obligataires; dividendes, pour les
act'onnaires; trimestre, pour les
rentiers; jetons de présence, pour
les administrateurs; remises, pour
les courtiers; commission, pour les
représentants; primes, pour les a-
~ents d'assurance: prêt. pour les
soldats; solde, pour les officiers:
droits, pour les auteurs: pension.
pour les retraités ; retra’te, pour les
pensionnés, traitement. pour les
fonctionnaires: indemnité. pour les
députés: émergement. pour les mi-
nistres ; liste civile. pour le chef de
lEtat: feux et cachets, pour les ar
tistes dramat'ques: droit des pau-
res, contre les directeurs de ehéâ-

tre: cadeaux, pour ces demoiselles:
pige, pour les journalistes.
Et pour ceux qui auraient pn

être omis dans cette liste ajoutons:
etc...

 

 

ol

5
2 é

.

Qo
.

® |=
—
®

 
 

CAPSULES E

ci,
LE MENLEUR DEMCOL POUR

MAL de TÊTE,
MIDRAINENÉVRALEIE,
RHUMATISME AID,

  
  

  

 

   
    

   
ARFARLEY,

HULL, QUE.

ris

   
  

     

     

 

[Nf
FART      

Petites annonces

‘Le Courrier de Berthierville”
est édité par A.-D. Milot. de Berthier
ville et est imprimé aux ateliers de
I'"*Echo de Saint-Justin”, Saint-Justin
P. Q

 

LETTRAGE DE TOUT GFNRE
INITIALES SUR AUTO Eu

DESSIN COMMERCIAL

ANNONCES DE VITRINES
SUR PAPIER

S’adresser 3

7 Crémazie, Berthierville

A VENDRE
- Ameublement de Salon et Lam-
pe Electrique. Le tout en parfait
ordre s'adresser à 3, avenue Ste-
Geneviève.

BERTHIERVILLE

MAISON A LOUER
Une maison des plus conforta-

bles est à louer, 9, rue de l'Eglise,
S'adresser à M. P. Quessy,

19, rue de l'Eglise

 

 

GERANT DE DISTRICT DE-
ANDE

Pour Berthierville, pour une
ompagnie Canadienne d’aseuran-

ce-vie, avantageusement connie
dans cette Province. Contrat très
attrayant. Ecrire à: Surintendant
Provincial, Chambre 206. 660
Catherine Ouest, Montréal.

 

PIANO A VENDRE
piane- droit-à-vendre: en]

parfaite condition, cause départ, â
très bon marché. S'adresser Mme
Alice Cloutier au soin de M. An-
thime Bonin, Bois D'Autray, ou as
“Courrier de Berthierville”.   Charles-Louis d’Espinay, Président Rouges sous ce nom d’Indiens?
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gnement des gencives et la carie
lentaire, sérvez-vous de la fameu-
se pâte à dents “Mercitan”, en ven-

BERTHIERVILLE. |}

Ste- | 

Venez voir nos prix

AGASIN
[NDEPENDANT

VICTORIA
J D.CAISSE

Epicier-Licencié

Angle des rues Frontenac et Iberville,
Tél 30 BERTHIERVILLE.

MAMOAGGASSSGSASAHSAMASSASAAAAMAOAAAA AAA AA A00di0

Tél. Résidence: 151-W Té. Entrepôt: 75-F

Tabac, Grains, Engrais, Provisions et Charbon.

13 De Champlain — BERTHIERVILLE, Qué 3

Voisin du Bureau d'Enregistrement   
LA PYORRHEE'

Pour éviter la pvorrhée, !e sai-

  
   
HEU7481CREER

CE-PHAN

Le Mal de tête,

Grippe, Névral-

gie, malde dents,

douleurs périodi-

ques, Rhumatisme E

et outres affec-

tions semblables.

 

e chez le Dr A.-D. Milot, chirur-
“en-dentiste, au prix de 0.35 sous
n 3 tuhes pour $}

J -A BOIVIN

Notaire

Argent à prêter Règlements de
taillites et de successions. Exa-
vens de titres. difficultés commer-
‘les. \ssurances, etc.

 

R - 14 .wreaw' 141. r1e Frontenac Les tablettes CE - PHA - NOL s'attaquent
Tél Rell 37 Résidence 143 à lo cause même du mal sons offecter
i , . le coeur ni l'estomac. Leur action cal-
HER PEO RN TEE F Qué mante et sûre est due à leur composition

particulière, préparée par des pharmaciens
chimistes expérimentés. Les Ce-Pho-Nol
sont des tablettes composées. Vous verrez
la différence entre les véritables Ce-Pha-
Nol et les tablettes ordinaires.

Boîte blanche Procurez-vous les
Ce-Pha-Nol chez

et violette votre épicier,

(0 .p. You,! daus la terrai: €
Sous vendons le fer. l'acier, à bé
ne fharteau de Colombie et is
vrrontierie daus le plus complet as   rUtmeut Seuls distributeurs de la marchand

suuche de construction GYFPROC, ae général ou
+2 HW le carré. ep -montant. pharmacien

Speciatité Brouettes en acier pour
4 maifop et l'entrepreneur” excellem- 2 ¢
sent construites, - & moitié prix

v ” + ~CARON & FRERE, LA
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Les visites du jour de l'An
Parmi les coutumes canadiennes tes mieux conservées dans

notre beau pays, nous devons citer les visites du jour de l'an.

On en parle longtemps i I

 

re neige, la douce perspective

tout canadien. Les bons vieux

à la mémoire, avec leurs nuits

de Minuit, le reveillon joyeux, Et puis, c'est le jour de l'An, ace
ses longues tables de famille, garnies à profusion de sueculents

mets du terroir: beignes, tartes, tourtières, ete.

avance. Dès que tambe la premié-

“des fêtes” s'éveille cn l'âme de

Noëls d'àntan reviennent vivants

étailées, l'impressionmante Messe

ce... C'est lu

Ce que nous sommes
Un certains quartiers, ou semble

«€ hebdomadaire. Soit par tactique,
-oit par crainte de coopérer à son
éveloppement ou à sa survivance,
on refuse de lui reconnaître son
‘mportance, le rôle qu'elle joue
dans notre vie nationale et provin-
dale. L'influence indéniable et
éenfaisante qu'elle exence sur la
population «es différents districts
ot elle compte ses lecteurs et, sur-
toit, les avantages qu'elle peut ap-
porter au point de vue publicité
pour le conmmerce et l’industrie.

Persister dans cette opinion,
c'est faire preuve de partialité et
le mauvaise foi. Nous comprenons

devoir émettre une opinion con-
traire dans un but évidemment in-
téressé, cela semble d'autant plus
étonnant que cette expression d'o-

qui l'émettent.
Nous l'avons éorit maintes fois

dans les colonnes de ce journal et
souvent répété verbalement, la
presse hebdomadaire canadienne-
française de notre provinoe est l’un
des instruments les plus puissants
de propagande qui existe chez nous,
et son importance est incontestable.
Elle possède um |caractère d'indé-
pendance dont la plupart de nos
journaux quotidiens ne peuvent se
vanter et elle est lue, chaque se-
maine, avec une indiscutable bien-
veillance par tous ses lecteurs qui
l’estiment ct respectent ses opi-

lage, de la paroisse, du comté. On
connait son directeur, , on le sait a-
nimé des meifleurs sentiments et
désireux de voir grandir et pros-

sont pas toujours suivies, sork tou-
jours reçues avec déférence et a-
vec sympathie.
Et ce qui est surtout important de

l'hebdomadaire, c'est qu'il est lu,
intégralement lu, de la première
colonne à la dernière. On ne
en dire autant du quotidien. Voilà
pourquoi une publicité bien faite,
dans un hebdomadaire, a une si
grande valeur. Et voilà pourquoi,
également, une campagne bien diri-
gée, dans ses colonnes, a-t-elle une
portée plus grande, des résultats
plus tangibles que celle menée dans
un quotidien, à travers mille autres

Au premier rang depuis 40 ans
»

'SALADK
“Frais des plantations soy
 

de nos voisins du sud.
, Un conférencier a dit que la po-
litesse est probablement le dernier

Britannique, la police fédérale s'op-
pose dorénavant à la culture du pa-
vot rouge. On vient en effet de dé-

bénédiction paternelle, pieuse vi touchante coutume. bicn faite [qu'une telle opinion puisse prendre [nions. On sent et l'on sait que, dans faits divers. _ rampart de l'ordre moral dans lajcouvrir dernièrement que cette
pour attirer sur notre jeune peuple les faveurs du ciel. Enfin cours chez certains de nos grands|les comtés où elle pénétre, son ac-|  L'hebxlomtadaire est lu pr” ses|société. Cela étant, il est tout à fait [plante, qui (pousse innocemment

fout une série de souvenirs aîmés se présntent à l'esprit, des se
maines avant cette époque marquante où l'année qui finit cède

sa place à celle qui commence.

Et lorsqu’arrivent ces jours d'heureux anniversaires, com-

me autrefois les visites recommencent ct se poursuivent: Partout,

l’on recueille des sourires, des poignées de mains chaleureuses.
Et pourtant, une sorte de mélancolie finit par s'emparer de no-

tre coeur. En observant bien ce qui se passe, ici ou là, on s'aper-
çoit que toutes ces chères petites choses d'autrefois subissent

inexorablement l’atteinte du temps; sur cos petits Fichs, vénérés

amis de la presse quotidienne, alors
qu'on est intéressé à diminuer le
mérite de l’un pour grandir celui de
l’autre, Ajoutons, toutefois, — ct
hâtons-nous d'ajouter que la
plupart de nos confrères quoti-
diens ne partagent pas tous cette
opinion et qu'ils savent rendre jus-
tice à la presse hebdomadaire et au
rôle qu’elle joue dans notre provin-
ve. Mais que certains hommes pu-
hlizs et non des moindres, croient

tion &st nécessaire pour la défense
des intérêts locaux et la propagan-
de des principes les plus sians de
rotre vie nationale. C'est le vérita-
ble journal de famille, son vade-
mecum, le livret intime où sont
consignés tous les faits de la gran-
de communauté rurale, la missive
attendue, chaque samedi et qui ren-
ferme, avec un soin jaloux, les é-
vénements qui sont d'intérêt pri- morkdiaux pourles habitants du vil-

quinze cents ou deux milles abon-
nés, ce qui veut dire ses six à sept
mille lecteurs. Et comme on esti-
me à 150,000 abonnés le nombre de
ceux qui reçoivent les cinquante et
quelques hebdomadaires de notre
province, on comprendra facilement
quelle puissance représente le syn-
dicat des helxlomadaires qui vient
d'être fondé le jour où il décide-
rait de lancer une campagne soit
politique, soit commerciale, soit na-
tionale. En douter serait puéril et,

convenable de prâêcher le retour
aux bonnes manières. Lisons donc
cet extrait de l'article que M. J.-
Joseph Renaud bubliait dans un
grand journal de Paris, et tichons
d'n tirer profit:
“Nous vivons, écit-il, parmi d'é-

tonnantes rudesses. On ne se gé-
ne plus pour autrui. Contredire a-
vec brusquerie ; à la moindre dif fi-
culté entrer en fureur et injurier;
dévisager les gens tout en chucho-
tant à leur sujet; dans un wagon

dans les plaines de cette province,
est en contravention avec la loi fé-
dérale sur les stupéfiants du fait
sa graine contient trois fois plus
de morphine qu'il n'est permis lé-
galement à wun pharmacien d'en
vendre dans aucun produit phar-
maceutique.
 

Les souvenirs d'un journalis-
te réputé
 

au fond de notre coeur comme des reliques. passe, sans qu'on LildelledlrlrAddCéthIéeE [comme nous l'écrivons au début de |de train ou de métro, fredonner,s’en doute, le souffle moderne. Tout celu change petit à petit, | Cultivateurs, encouragez nos Industries canadiennes cet article, ceux qui oroïent mettre siffloter ou même se curer les on-| Parlant à un diner-causerie du
sauf cependant dans les très anciennes demeures. où la figure

respectable d'un grand’père ou

ne de ces traditions, si belles et si grande en leur naïveté.
Les visites du jour de l'an sont rene necasion de joie. pour

tes petits enfants ot l'insouciante jeunesse, mas à l'homme qui

avance dans la vie, elles fournissent le sujet de sérieuses consi-

dérations; tandis que le vieillard trouve en elles lu réminiseence

de tous les bonheurs d’une carr

son pauvre coeur, souvent éprouvé, seut se rouvrir lu Dlessure

rausée par le deuil ou les absences.
Or, si les visites du jour

apporter la joie, si elles sont de nature a faire jailliv des larmes,

vaut-il pas mieux s'abstenir de

Non, certes. Car, s'il est un sentiment qui resserre les liens

d'une aicule reste fidèle qardien-

ière féconde, mais cn mêne temps

de l'an ne surent pus uniquement

cette tradition
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L'Assomption, P. Q.
cn doute la valeur de cete arme re-
doutable ferait mieux d'y songer à
deux fois.

L'Association des hebdomadaires
canadiens-français cst fonkée sur
des bases solides. Elle est fondée
pour vivre et pour subsister et,
sous la direction de son exécutif,
elle entend bien obtenir la part lé-
gitime d'influence qu'elle a droit
d'avoir dans la distribution des
contrats ile toutes sortes qui sont
accordés par le commerce, l'indus-
trie et les pouvoirs publics. C’est
son droit et elle ne cessera de lut-
ter pour obtenir justice que le jour
oli on reconnaitra sa valeur et ses

gles, comme si l'on était seul; ne
pas répondre aux lettres; passer
devant les gens sans s'excuser; au
restauraut, tenir une conversation
si bruyante qu'elle prive les tables
voisines de la faculté de causer
tranquillement — sont aujourd'hui
des fautes fréquentes, même en des
milieux “cossus”, qu'elles parais-
semt vénielles. Jadis, elles eussent
disqualifié le coupable.

“Quant au langage courant, ré-
flété par le théâtre, le music-hall et
même la simple chanson, il est hi-
deusementtrivial; on emploie moins
le terme juste et son équivalent ar-
gotique ; d'aillers l'aneodote obscè-

club Canadien, le président de la
Commission de la Radio. M. Hec-
tor Charlesworth, a déclaré qu’il
n'exsiterait pas en musique de goût
populaire. Tout ce que l'on deman-
de à la musique c'est de se tenir à
un certain niveau de convenance et
de perfection. TI n’est pas plus fa-
cile, ajouta-t-il, de diagnostiquer le
goût public que les principes direc-
teurs d’un journaliste. ndant
ce vétéran célèbre du journalisme
et oet ancien éditeur du “Saturday
Nigth” croit que le Canada dépen-
se trop d'argent à l'éducation, pour
que les jeunes trouvent à la radio
une école de déformation.sacrés de la famille, comme aussi ceux de l’'amité. c'est celui % légitimes prétentions. Ne à pénétré dans le Salon Au os de sa conférence, M.

d'une commune douleur. “On apprend combien l'on s'unne. lors- + POELE “MERCI Edouard FORTIN. On cause avec une femme le Charlesworth fit de fréquentes al-

que ensemble on a pleuré!” $ Avec ou sans réservoir — chapeau sur la tête et méme |lusions & son d du journalis-

Continuons donc à nous visiter, quand revient “le temps des |Ë | Feu 6x7" x207 L t Fe ’ en fumant. Les parents tolè-|me où il s’est taillé une belle répu-

fêtes”. Allons vers lu vieille maison. recevoir lu Pénédiction pa- * oneu25x3 A a courtoisie sen va rent de leurs enfants des irré- tation. ination He M
ternelle. Allons dire à nos parents, à nes wmis, que notre amitié IEEAArr famille. BtlesJeunesre Chasieawenth quelques Journauxleur reste fidèle. Et quand nous retournerons reprendre le cours  
de la vie coutumière, notre âme émuc de souvenirs tour à tour

tristes ou joyeux, et réconfortée au souffle bienfaisant et chauil
de la famille, se sentira meilleure ct plus forte pour lu lutte.

prix de 35 cents.
en vente chez l'auteur à Victoriaville au!
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Un écrivain français déplorait
récemmrent la disparition graduelle
de la courtoisie et du savoir-vivre
dans sa patrie qui fut la terre clas-
sique des bonnes manières. Il n’est
pas seul, parmi les journalistes
français à regretter la tendance à
remiser les règles élémentaires de
la politesse, et il écrit ses remar-
ques dans un bug louable ; celui de
refaire l'éducation du public. Ce
n'est pas une mince tâche dans un

Au Canada, il est certain qu’une
campagne du même genre ne s-
rait nas déplacée. Nous avons, ici 

vertueuses, certes que celles des gé-
nérations ott l'on se tenait bien, ne
donnent pas toujours, par leur as-
pect ou leurs propos, l'exemple du
savoir-vivre.. .

“Pire: être bien élevé ne semble
plus très indispensable. Se soucier
d'autrui? La barbe!On n'a plus
le temps. Chacun pour soil...
“On retrouve pourtant intactes

ont prétendu, apparemment, qu'il &-
tait parverss au moment où on de-
vait publier sa nécrologie. “Mal-
heureusement Ottawa est la cité des
réputation haffouées, dit le confé-
rencier, au milieu de l'hilarité gé-
nérale. Cependant, c’est aussi ume
cité dans laquelle bien des renom-
mies se sont construites. J'espère les traditions de la courtoisie en des

gens sant accueillants, affables,
souriants, Mais dans les villes ces
traditions sont si oubliées sauf en

 

que tel sera le sort qui m'est æéser-
vé
Un journal de l'Ouest l'a appelé :+ La Caisse Nationale d'Economie a été fon co dans le ; . , coins qui ont gardé l'atmosphère

i. . wl ‘ rhe , ; . . temp -ailer autrefois : ; Mathusal journalisme, M.N.B. — Ce morceau est un extrait de "Tout en Causant”.| > but de faire fructifier l'épargne Canadien Fraftaise eepana aller a pris une! d'a ois; dertaines sous-préfec- Mathusalemdu Journal que o

de Madame Duguay. et d'assurer à ses sociétaires une vieillesse heureuse à : tures, beaucoup de villages. Là, les apdn'est son âge qui lui mérite ce
compliment, D’autres périodiques
ont pris plaisir à le nommer: Île  
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Si oui. voyez immédiatement le

Dr A.-D. MILOT
109 Frontenac

Chirurgien-Dentiste.

    

Feuilleton du Courrier de Berthierville.
puAAA EN

Le Manoir
ou les Victimes de I'Ambition

par Frédéric Houde

 

(suite)
Deschesnaux regarda autour de lui.

La litière était à une quinzaine

d'arpents devant eux; on était au mi-

lieu d'une route, et le plus grand si-
lence régnait partout. T1 continua:

—Tu voudrais donc te tourner

contre celul dont tu as été l’appren-

ti Michel?
—Ne m'’appelez pas Michel tout

court: vous pouvez dire “monsieur”;

Je le suis autant que vous. SI j'ai été

en apprentissage, mon temps est fl.
ni, et je puis passer maître à mon

tour.
d'abord tes gages, inseu-

sé! dit Descheanaux en prenant son

pistolet et en traversant le corps de

Lavergne d’une balle.
Le malheureux tomba sans pous-

Téléphone 74
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ser un seul cri.

Ileschesnaux, mettant pied a terre,

le fouilla, prit la lettre de l'intensant

et s’éloigna.
CHAPITRE XXXIX

TRISTE FIN

Le voyage s'acheva avec rapidité

et vers la fin de la nult, ies voya-

geurs se trouvèrent près du village

de la Rivière du Loup. Deschesnaux

s'approcha alors de la litière et de-

manda à voix basse à Cambrai:

—Que fait-elle ?

—Elle dort.

—Elle dormira bientôt -plus profon-

dément,…1-faut aonzer â--la- loger]

en lieu sûr.

En arrivant au manoir, Mme Hoc-

 

plus servie par I'estimable jeune fille.

—Mon enfant m'est chère, mada-

me, dit Cambrai, et je ne veux pas

Joséphine ne répondit rlen à cette

insolence, et témoigna avec douceur

le désir de se retirer dans sa cham-

bre.

C'est juste, reprit Cambrai: mais

vous n'irez pas dans cet apparte.

ment rempli de vanités mondaines;

vous dormirez dans un lieu plus sûr.:

—[Plût au clel que ce fût dans ma

tombe! répartit mélancoliquement

Mme Hocquart. Mails on frémit ial.

gré soi À la pensée de la mort.

—Vous n'avez, madame, aucune

raison de vous arrêter à cette pen-

sée: M. l'intendant vient lel ce soir

ou demain matin, et vous rentrerez

sans doute dans ses bonnes grâces.

——Mais viendra-t-11? viendre-t-il blen

 
 certainement, bon M. Cambrai.

—Ah! oul, bon M. Cambrai! Mais,

quand vous parlerez à M. Hocquart,

serai-je encore le bon M. Cambrai?

Pourtant, je n'ai agi qte par res OF
dres.

—Vous serez mon protecteur, un
protecteur, un protecteur un peu quart demanda Louise et parut alar- mée d'apprendre qu'elle ne serait brusque. Il est vrai, maïs enfin un: leurs, et en sonpçonnait partout.

  

  
  

     

  

    

 

  

protecteur un peu brusque, Il eat vrai,

moi, que je serais contente!

—Elle est mieux où elle est mada-

—Oh! non, non! ma chambre, ma

chambre! ,

--Je vais vous y conduire et vous

y laisser quelque chose, au cas où

vous aimeriez à boire ou à manger

un peu.

Puis fl la fit monter au second et

entrer dans sa chambre, à lui. C'était
un appartement situé à l'extrémité

nord-est du manoir. Il avait une por-

te qui donnait au dehors sur une ga-

lerie à laquelle venait se joindre une

espèce de pont-lévis léger jeté sur la

rivière et dont la moitié, celle qui te-

nait à la galerie du manoir, était &

baissée à volonté de manière à in.

terrompre la communication avec la

rive opposée. Cela servait à Cambrai

pour communiquer avec le moulin

sans avoir besoin de faire un circuit

de plusieurs arpents par le pont de

l'auberge du Canard-Blanc. Mais che-
que soir (1 avait soin d'abaisser le

pont-lévis, par crainte sans doute des

voleurs, car, comme tous les avares,
il ne craignait rien tant que les vo-  

Pourquoi fermez-vous à clef la por-

te sur moi? demanda Joséphine avec

inquiétude. en voyant que Cambrai

—C’est pour empêcher, madame,

que les gens de la maison ne vien-

nent vous troubler. Si vous avez be-

soin de prendre l'air d'appeler pour

quelque chose, vous pourrez sortir

eur la galerie, par cette autre porte,

que vous ouvrirez ou fermerez À l’al-

de de ces verrous.

La pauvre femme n'en dit pas da-

vantage, et Cambrai ferma à clef la

porte qui donnait à l'intérieur sur

une antichambre inoccupée et nue

de tout ameublement.

Josephine, restée seule, ouvrit la

porte qui donnait eur la galerie et

vit qu'aucun escalier ne descendant

dans la cour, il n'y avait pour elle de

moyen de s’échapper qu'en traver-

sant la rivière sur le petit pont de

trois planches de largeur, qui reliait

ls chambre de Cambrai à la maison
du meunier de l'uutré éôte,
Ce soir, se dit-elle. quand 11 fern

noir, si mon mari n'est pas arrivé,

Je m'échapperai par là et courrai me

placer sous Ja protection du bon M.
Mercier, — c'était le nom du curé de

la Rivière du Loup, — qui, lui, saura

bien trouver assez de secours pour

résister à mes persécuteurs . Raboin

noncera pas, s'il a connaissance de

fuite.
En se parlant ainsi, elle jeta un

coup d'oefl à ses pieds, où la rivière,

gonflée par de fortes pluies récentes,

coulait à pleins bords. D'ailleurs à
cette époque, où le déboisement des

terres était peu avancé encore, les

eaux de la petite comme de la gran-

temps de l'année, excepté pendant la

crue du printemps, plus hautes qu'à

présent. Le sourd grondement des

eaux tombant de le chaussée, le cou-

tant rapide qu'elle remarquait, et
l'humidité glaciale qui montait des

flots écumants, par ce matin d’une

froide journée d'octobre, tout cela

augmenta son effroi.

—Bi le vertige gagnait ma pauvre

tête, et ai j'allais tomber dansnet.2-
bime! pensa-t-olle. Mais non. 11 y à
des gardecorps, et je n'aurai qu'à

faire attention.

Comme elle se faisait cette réffe 
cour en arrière, et elle rentra douce

de rivière du Loup étaient en tout |

xion, elle eutendit des pas dans Jeiun fil,

 

ment dans sa chambre en verroulil-

lant la porte.

—Bh bien! dit Deschesnaux à Carm-
3! qu’elle apprenne à mentir et à tra-| Me. Mais voulez-vous prendre quel-| mettait la clef dans la serrure pour| — tel était le nom du meunier, — bal, à présent que l'oiseau est dane

1! mer des fultes. que nourriture? la refermer. est une bonne nature, il ne me dé-|ia cage, fais-nous servir A déjeuner,
nous en avons certes besoin, après
une pareille nuit de marche et de fa

tigue; moi Je vais chercher le vieux

docteur. Il y aura de l'ouvrage pour

lui, 11 faut le mettre de bonne bu-

meur,
‘Mais fl revint au bout d'un instant

seul, avec un rire sinistre sur Jes lé-

vres.
—Notre ami s’est exhalé, dit-il.

—Que voulez-vous dire? demanda
Cambrai. Se seraltil enfui avec mes

cinquante écus, qui devalent se mul-

tipier plus de mille fois? Jaurais re-

cours à la justice pour faire arrêter

et punir le mécréant.

-—Tu as un moyen plus sûr de les

retrouver: va te pendre et plaider
contre Degarde devant le tribunal du
Diable, car c'est là qu'il a porté sa

 
cue nnd

-—Blst-il donc mort?

(à suivre au prochain numéro)

Propos de poissons. :
En somme, la vie ne tient qu'à

—Oui... surtout In nôtre !!
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NOTRE HYMNE NATIONAL

 

“O Canada, terre de nos aïeux,”

Calixa Lavallée -- Le juge A. B. Routhier.

 

Le 28 décembre 1932 sera le 90ème

anniversaire de naissance de Calixa

Lavallée, auteur de la musique de
notre hymne national “O Canada”.
Nous lisons dans “La Presse” que
des artistes de Montréal célébreront
cet anniversaire et que M. Arma
Lavergne donnera une conférence sur
l’auteur de la musique de cet hymne
dont nous avons célébré le cinquan-

tenaire en 1930.
Rappelons en quelques mots les

circonstances dans lesquelles est né
notre chant national. On ne le dira
jamais assez aux jeunes de notre é-
poque. Un grand nombre ignore en-
core son origine.
En 1880 eût lieu & Québec le pre-

mier congrès catholique des Cana-
dienstrançais, congrès qui colncidait
avec la fête nationale de la Société
St-Jean-Baptiste. Le manifeste de
cette grande réunion, lancé par cette
Société, s'adressait & toute la nation
canadienne-française, Son but était de
Tesserrer nos liens êt voir à conser-
ver intact ce que nos ancêtres a-
valent conquis au prix de si généreux
labeurs et parfois au prix de leur
sang: motre foi, notre langue et nos
institutions.
Parmi les différents comités d'orga-

nisation de la grande convention de
1880, 11 a’en trouvait un composé de
musiciens distingués chargé de pré-
parer le programme musical et M.
Ernest Gagnon, notre regretté com-
patriote, en était le président.
Le Comité de musique, disent les

archives de la Société St-Jean-Baptis-
te, non content d'assurer la partie
musicale de cette fête, unique en
son genre, voulut, sur l'initiative de
M. l’abbé Napoléon Caron, du diocèse
des Trois-Rivières, en perpétuer le
souvenir par un chant vraiment na-
tional. Calixa Lavallée, qui était a-
lors à l'apogée de son talent et de sa
Téputation, fut prié de composer un
bymue national. Le compositeur se
mit à l'oeuvre et soumit bientôt le
manuscrit d’un hymne au Comité;
c'est le chant admirable que nous

  
 

connaissons.
Le président du Comité, M. Ernest

Gagnon, demanda alors au juge A.-
B. Routhier, président du Congrès,
de composer les paroles pour cet
hymne national, et pour mieux en

nd indiquer le sens musical, il lul suggé-
ra le premier vers: “O Canada, terre
de nos. aleux”. Le juge Routhier con-
serva ce vers et composa la suite des
paroles de notre hymne national.
On sait le succès de cet hymne

dans tout-le Canada, non-seulement
parmi nos compatriotes canadiens-
francais, mais aussi parmi nos com-
patriotes anglais. L'un d'eux, M. R.-
S. Weir, a traduit les couplets de no
tre hymne national qui est devenu
populaire parmi les Anglais,

 

Calixa Lavallée, auteur de ia musique
de notre hymne national:

“O Canada, terre de nos aleux”.

Lavallée fut incontestablement une
riche nature et un musiefen prodi-
gieusement- doué. Il naquit à Verchè-
res le 28: décembre 1843. L'endroit
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précis où 1! naquit se trouve mainte-
nant compris dans la paroisse de Ste-
Théodosie, territoire détaché de la
paroisse de Saint-Françoix-Xavier de
Verchères en 1878.
Tout jeune, Lavallée montra une

heureuse disposition pour la musique.
Chs. Labelle, excellent musicien de
Montréal, écrivait en 1888, dans “L'E-
cho Musical"; “A quatre ans Laval-
lée cherchait à tirer des sons de tout
ce qui lui tombait sous la main; deux
petits morceaux de bols lui suffisaient
pour jouer du violon, Petit, maigre,
les cheveux noirs comme l'aile du
corbeau, les yeux brillante et vifs, lé-
ger comme un papillon, il avait l'air
de l'un de ces petits diablotins que
l'on voit sautiller dans les histoires
de sorciers. Son père, le brave lu-
thier de la Côte St-Lamibert de Mont.
réal, voyant les dispositions réelle-
ment extraordinaires de cet enfant,
lui fit donner des leçons de piano par
l'artiste aveugle, M. Letondal, qui a
tant fait pour l'art musical de notre

ve."

En 1859, Calixa Lavallée partait
pour les Etats-Unis. De là 1l se ren-
dit au Brésil et aux Indes Occidenta-
les où il donna des concerts avec le
fameux violoniste espagnol, Olivera.
En 1861, au début de la guerre amé-
ricaine, fl s’enrôla comme lieutenant
d'infanterie et fit bravement la cam-
pagne avec l’armée du Nord, où il fut
blessé à la jambe. En 1884. il revint
à Montréal et flgura dans plusieurs
concerts. T1 retourna ensuite aux EK.
tats-Unfs pour prendre le poste de di-
recteur du Grand Opera House de
New-York qu’il conserva jusqu'en
1872. C'est vers cette époque que se
place son séjour à Paris où 31 suivit
des cours de musique sous la diree-
tion de Marmontel et de Boleldieu;
11 y obtint des succès inespérés. .
Vers 1875, Calixa Lavallée prit part

à une tournée artistique au Canada
en compagnie du célèbre violoniste
Jéhim-Prume, comme accompagna-
teur et soliste au plano. Madame
Prume, née Rosita del Vecchio, ar-
tiste chanteuse, aussi distinguée que
son meri. prit part À ces concerts.
‘Tous les trois furent acclamés avec
enthousiasme. Les journaux de cette
époque contiennent des appréciations
très flatteuses et très élogieuses de
nes artistes canadiens. -
De 1878 à 1881, on le trouve à Qué-

bec fort occupé: #1 est professeur de
plano,-organiste à l’église de St-Pa- trice, membre du fameux Septuor

Haydn, et tente de_fonder un conser-; plus que du talent, 1! possède À un plein de fougue. Comme composi
vatoire de musique, ete. C'est durant ; haut degré ce don de l'inspiration, le teur i] a lalssé des oeuvres intéres-
son séjour à Québec qu’eût lieu le|feu sacré qui, dans les arts et dans santes: des cantates, un opéra, “La
Rrand congrès des Canadiens-français ‘les lettres, caractérise le génie. Il y Veuve”, de la musique de chambre,
dont nous venons de parler.

Callxa Lavallée partit de nouveau
pour les Etats-Unis vers 1882 et mou-
rut à Boston le 21 février 1891, à l’A-

a dans ses compositions comme dans
sa manfère d'exécuter des morceaux
des grands maîtres, une vigueur, une
fougue, une hardiesse de conception 

ge de 49 ans. A l'époque de sa mort, tt une facilité d’exécution qu'on ne

11 était maitre de chapelle à la cathé-
drale catholique de Boston. Des fu-
nérailles solennelles lui furent faites
auxquelles aassistalent

 

Le juge A.-B. Routhier, auteur des pa-
roles de notre chant national:
“O Canada, terre de nos aleux.”

Mgr Willlams, archevêque de

distingués.
Nous ne saurions mieux terminer

Sa Grandeur
Bos-

ton et un grand nombre de citoyens

peut se lasser d'admirer. Il y a dans
le caractère et les manières de La-
vallée, comme dans son tempérament
musical, une grande vivacité, beau-
coup de spontanéité.” Excellente na-
ture d'ailleurs, 11 obélssait au premier
bon sentiment et cédait à la premiè-
re bonne pensée qui lui venait.
M. Arthur Letondal disait dans un cette courte notice biographique qu’

en reproduisant ici l’appréciation que
faisait L.-O. David du talent de
Calixa Lavallée dans une esquisse pu-
bllée en 1873 dans “L'Opinion Publi-

bel article qu’il publla naguère dans
“Le Devoir": “Au témoignage de ses
contemporains nous voyons que La- ment le poète tout désigné pour com-
vallée fut un musicien remarquable. 'poser les paroles de notre hymne na-

!de nombreuses pièces de piang, par-
mi lesquelles “Le Papillon” a vrai-
ment, de son vol léger, fait le tour du
monde.
“Quelques-unes de ses compositions

l'avalent classé au rang des maîtres,
notamment un “Tu Es Petrus” pour
soli et choeurs avec accompagnement
d'orgue, composé À l'occasion de la
dédicace de l'église St-Patrice à Bos-
ton.
““Bn mourant, jeune encore, Laval-

lée laissa plus de gloire que de for-
tune. Mais son oeuvre lui survit,
oeuvre inégale sans doute, mais con-
sidérable si elle eut été blen classée
et mise au point pour la publication.
Beaucoup de manuscrits, nous dit-on,
ont été égarés.

“Saluons avec respect le nom de ce
musicien vraiment canadien. L'hymne
qu’il & composé restera pour symboli-
ser dans les âges futurs, la nation ca-
nadienne. C’est à lui que nous devons
l'honneur de posséder un chant, le
quel à l'origine, écrit pour le Canada
Français, est devenu, par le rayonne-
ment de sa beauté, le chant du Cana-
da tout entier.”

En attendant qu’un hommage na-
tional soit rendu à la mémoire de son
auteur, le nom de Calixa Lavallée
doit rester gravé dans le coeur de
tous les Canadiens.
Le Juge AB. Routhler.

Invité à prendre la parole à un
banquet donné à Québec A l'occasion
du cinquantenaire de notre hymne
national, Mgr Camille

telle fortune c'est qu’il le méritait.
Grave, solennel, majestueux, il a quel-
que chose du chant sacré. Par sa fler-
té, sa fermeté, son assurance, il est
l'expression d'une race fière de son
passé et assurée de son avenir. Puis
Il se hâta d'ajouter: “Mais les stro-
phes de ce chant patriotique compo-
sées parle jge A-B. Routhier, répon-
daient admirablement au sentiment
national, etc.”

Ajoutons que la musique et les pa-
roles de notre hymne national se
complètent et que la gloire des deux
compos'teurs est inséparable.
Le juge A.-B. Routhier était vrai-

 
que”: “Lavallée, dit L.-O. David, aAu plano son jeu était brillant et tional; 11 l'était surtout par sa belle
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carrière d'orateur et d'homme de let-
tres et par Te large souffle chrétien
qui anima constamment ses discours,
ses poésies et tous ses écrits. C'était
une Ame éprise d’idéal pour sa patrie
canadienne, c’est pourquoi I! fut l’o-
rateur de nos grandes fêtes.

Arthur Buies, qui fut parfois aux
antipodes des idées de Routhler, écri-
vait Jadis:“ Routhier est un artiste
de la langue française, un charmeur
en prose comme Muset en poésie. II
est la plus haute expression en notre
pays de cette beauté dela forme qui
seule consacre les oeuvres et leur as-
sure la durée.”
Quand Routhier publia son recueil

de poésies en 1882, la “Revue du
monde catholique” apprécia comme
suit son ouvrage: “On voit que l'ine-
piration de ce poète est toute chré-
tienne et que les sentiments sont é-
levés et patriotiques. Il y à dans ce
recueil des poésies dignes de nos
meilleurs poètes français. (M. Rou-
thier a voulu orner sa couronne litfé-
raire, déjà si brillante, d'un nouveau
fleuron qui, certes, ne la déparera
pas.”
Le juge Adolphe-Basile Routhier, -

auteur des paroles de notre hymne
national, est né à St-Placide, comté
des Deux-Montagnes, le 8 mai 1889,
du mariage de Charles Routhler, cui-
tivateur, et d'Angéline Lafleur. I1 fit
son cours classique au séminaire de
Sainte-Thérèse et ses études de droit
à l’Université Laval.
Admis au barreau en 1861, 1! ne

tarda ‘pas À s’y distinguer. L'Univer-
sité Laval ni confla bientôt sa chaire
|de droit civil; plus tard celle de droit
international qu’il occupa de 1897 à

Roy disait: 1917
“Si notre hymne national a eu une Le ler septembre 1873, à l’Age de

34 ‘ans, 11 était nommé juge de la
cour supérieure pour le district du
Saguenay. Le 10 décembre 1889, {)
passait au district de Québec, Le 21
septembre 1904, il devenait juge en
chef de la cour supérieure. Le 6 juin
1806, il donnait sa démission comme
juge de la cour supérieure, mals fl
demeura juge de la cour d’Amirauté
Jusqu'à sa mort. En cette qualité de
magistrat, M. Routhier a donc four-
ni une carrière de 47 ans.

Il fut président de la Société St-
Jean-Baptiste de Québec. Le Pape
l’avait nommé Chevalter de St-Grégol-
re et le Rof l'avait créé Chevalier de
St-Michel et de St-Georges, (20 juin

(à suivre sur la page 2) 
La “Berthierville Auto” remercie toutes les personnes qui

ont bien voulu témoigner leur confiance en faisant affaire avec

notre maison, dont la devise, est “Service et Courtoisis”. Comme

par le passé, nous sollicitons votre encouragement.

À l'occasion des fêtes nous adressons à tous nos clients “Un

joyeux Noël et une Bonne et Heureuse Année.

 


